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JEAN-MARIE COMBOT, RIZICULTEUR BRETON

1.600 HECTARES À BAC-LIEÛ


COCHINCHINE

———

SAIGON


(L'Avenir du Tonkin, 19 octobre 1936)


L'arrivée de M. Combot. — M Combot, le sympathique conseiller colonial et 
riziculteur de Baclieu, arrivera cet après-midi par avion. 


Parti de Marseille le 25 septembre dernier, par un navire d'une ligne hollandaise, 
M.  Combot ne rata que de quelques heures à Singapour la correspondance avec le 
vapeur « Gouverneur-Général-Pasquier », ce qui lui aurait permis d'effectuer le trajet 
maritime Marseille-Saïgon dans le temps record de vingt jours. 


M. Combot ne se tint pas pour battu et, tout aussi agréable que lui aurait été l'étude 
des résultats des efforts de l'Office du cochon en Malaisie, le sympathique conseiller 
colonial prit le chemin de fer pour Bangkok d'où il nous arrivera cet après-midi par 
avion, de telle sorte que, s'il le désirait, M. Combot pourrait assister, dès ce soir, à la 
première séance effective du conseil colonial. 


En attendant, nous lui adressons tous nos vœux de bienvenue. 

—————————


L'ASSERVISSEMENT DES RIZICULTEURS

Lettre ouverte à M. le gouverneur général


par J. Combot

(L’Avenir du Tonkin, 30 juin 1937)


À lire la vente que publie la Dépêche, il nous semble entendre l'écho de la voix au 
paysan du Bassac lancée dans l'amphithéâtre de l'université indochinoise lors d'une des 
dernières sessions du Grand Conseil des intérêts économiques et financiers. Chaque fois 
que l'orateur se levait, un silence profond s'établissait et l'on portait grand intérêt aux 
arguments que cet homme de solide bon sens jetait dans la discussion.


Voyons son adresse à M. le gouverneur général Brévié :


«  Lors de sa dernière venue en Indochine [Cochinchine  ?], en 1932, l'un de vos 
prédécesseurs. M. Pasquier, avait en poche un projet de magasins généraux destinés à 
sauver la riziculture.


À l'unanimité, les assemblées élues repoussèrent cet ourson, pourtant bien léché par 
son papa Gannay  .
1

M. Pasquier ne se consola jamais de cet échec ; il déclara aux riziculteurs récalcitrants 
une guerre sans merci et confia au maréchal Gannay le soin de diriger les opérations.


 Paul Gannay, de la Banque de l'Indochine, avait évoqué ce projet lors de la visite de Pasquier à Cantho 1

le 11 août 1930 :
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Depuis ce moment, les riziculteurs ont la nette impression d'être abandonnés par 
leur gouverneur général, et ils marchent, honteux et résignés, sous la férule du grand 
maître de la Banque de l'Indochine. 


Les ministres des Colonies se sont inquiétés des producteurs de caoutchouc, de café, 
de sisal, de poivre.


Pour eux, on a créé des primes à la production et à I'exportation, des caisses de 
compensation ; on a établi des droits de douane pour empêcher en France des produits 
similaires étrangers et l'on a frappé de taxes prohibitives les nouvelles plantations.


Pour les riziculteurs, on a créé le Service du crédit à long terme, cette macabre 
fumisterie destinée au recouvrement intégral des créances en péril de nos 
établissements financiers et à l'accaparement par ces derniers de nombreux beaux 
domaines. 


On en a sauvé quelques-uns, il le fallait  ; le premier aménagé fait partie de la 
Commission chargée de distribuer la manne ; il a touché 90.000 piastres  ; à un autre 
membre de cette Commission, on a attribué la bagatelle de 300.000 piastres


À certains roquets, dont on redoutait les grognements, on a jeté des os biens garnis 
et I'on n'a pas oublié les professionnels rampants.


Les opérations ont été dirigées par les phynanciers, juges et parties, dont un salarié 
assurait les fonctions d'expert. 


Les opérations ont été faites en vase clos et il est impossible, même à un élu de nos 
plus hautes assemblées, d'avoir connaissance de certains dossiers. 


Le contribuable indochinois ne tardera pas à voir ce que lui coûtera cette mauvaise 
plaisanterie.


Les riziculteurs attendaient impatiemment votre venue. Monsieur le gouverneur 
général ; vous leur aviez été signalé comme un homme énergique et juste : un Chef.


Ils ont eu une première déception en apprenant qu'après avoir reçu personnellement 
les représentants de divers groupements, une armée de quémandeurs et de 
thuriféraires, vous avez renvoyé à votre secrétaire général la délégation de la chambre 
d'agriculture chargée de vous présenter les doléances de la masse paysanne.


Peut-être avez-vous été gêné parce que vous saviez que cette délégation avait 
mandat de vous faire savoir que les riziculteurs rejetaient avec indignation le projet de 
coopératives tel que vous avez, disent certains, l'ordre d'instituer en Indochine.


Les riziculteurs ne méritant pas une pareille humiliation.

Tandis qu’ils produisaient à perte, ils ont subi, pendant la crise, la taxe inique sur la 

sortie de leurs grains.

On aurait pu diminuer leurs charges par une juste péréquation de taxes sur les divers 

produits indochinois exportés.

Est-il admissible, Monsieur le gouverneur général, que, pendant que le paysan se voit 

racler jusqu'au sang, des sociétés taboues [intouchables] 

puissent exporter annuellement, sans aucune taxe, 59.160 tonnes de ciment, 

1.741.000 tonnes de charbon, 5.050 tonnes de zinc, 1.580 tonnes d'étain, 266 kg d'or 
et 113 kg d'argent ?


Peut-on admettre cette chose paradoxale de voir le ciment indochinois vendu au 
Siam meilleur marché qu'au Cambodge ?


Pour justifier la création de coopératives, on vous a fait accroire qu'au début de la 
récolte, 5 à 600.000 tonnes de grains sont jetés sur le marché pour avilir les prix : c'est 
une plaisanterie !


Au 1er janvier 1937, le picul de dandy no 1 était à 3 $ 12 ; le 1er février, il était à 2 $ 
76 ; le 1er mars, 2 $ 58 ; le 1er avril, 2 $ 78 ; ces chiffres parlent !


Subir des frais inutiles de transport risqué, de manipulation avec un coulage sérieux, 
d'ensachement, et voir son grain revalorisé d'un bon tiers, vous ne pouvez l'admettre 
sérieusement !




Malgré l'opposition ferme de la chambre d'agriculture, la « Coopérative agricole de 
Cochinchine » est, paraît-il, fondée sous la présidence de M. Mariani, dit le Compétent, 
avec le concours de M.  Haasz, agent d'assurances, qui prévoit la belle affaire dans 
l'assurance des Magasins généraux  ; de M.  Binh, l'aménagé no  1 du Crédit à long 
terme ; de M. Bên, le fabricant de savon bien connu, leader de Thap-Muoi ; de M. Dan, 
«  l'accapa...ra...teur » de Longxuyên ; du jeune et sémillant M. Thuan, tous membres 
de la chambre d'agriculture et non encore décorés... Qu'attendez-vous, Monsieur le 
gouverneur général ?


Il est permis de se demander comment cet aréopage, flanqué de quelques paravents, 
réunira les fonds nécessaires pour la construction de vastes magasins, le financement de 
la récolte et la rémunération d'une armée de demi-fonctionnaires.


On compte évidemment sur le bas de laine du bon contribuable, ou sur l’appui des 
banques avec la garantie de la Colonie  ; mais les assemblées élues auront, fort 
heureusement, leur mot à dire.


Les vrais riziculteurs de la chambre paysanne ont refusé avec indignation la 
proposition qui leur a été faite d'entrer dans « la combine ».


Sachez, Monsieur le gouverneur général, que les vrais riziculteurs ne sont pas 
ennemis des coopératives  ; ils en sont partisans, mais sans ingérence administrative ni 
contribution budgétaire. 


Ce n'est pas évidemment ce que veulent les beni-iata de la chambre d'agriculture et 
d'ailleurs, pas plus que le Dr Thinh ou M. Neumann !...


Il s'agit, en l'espèce, d'une nouvelle levée de boucliers contre l’exportateur chinois, 
que M.  Gannay croyait avoir définitivement exterminé, mais qui est revenu de ses 
émotions et qui travaille actuellement sans le secours financier de la Banque de 
l'Indochine.


Les riziculteurs ne doivent pas oublier que la récolte exploitable du riz indochinois ne 
représente que le 1/8 des besoins de la Chine ; que la Chine a son conseil à Saïgon et 
qu'ils ont tout intérêt à conserver de bonnes relations avec leurs intermédiaires 
habituels, beaucoup moins onéreux que la clique à Mariani.


Ils n'admettront jamais d'être livrés pieds et poings liés à un consortium 
d'exportateurs français qui fixera les cours et aura le monopole du transport : c'est pour 
eux une question vitale.


Ils n'ont pas besoin du concours de M. Mariani et de ses acolytes pour acheter leur 
cheptel et sélectionner leurs semences, payer leurs impôts et régler leurs créanciers.


Dans votre discours de Vinh, vous avez, Monsieur le gouverneur général, exprimé le 
désir de voir morceler les grosses propriétés au profil des fermiers que vous désirez voir 
devenir propriétaires. 


Est-ce la condamnation des riziculteurs français, ces perpétuels gêneurs que 
M. Pasquier, après l'échec de ses Magasins généraux, avait traités de latifundiaires ?


Prévoyez-vous également le morcellement des grandes plantations de caoutchouc en 
octroyant quelques terres à chacun des coolies, avec coopérative de fabrication, de 
vente et le le reste ?


Attendez-vous à recevoir des propositions des établissements financiers. En dehors 
de vastes domaines acquis à la faveur du crédit a long terme et aménages par le Service 
de I'hydraulique agricole, il leur restera des terrains qui seront pour eux une charge. 


Pour vous permettre de vous faire la main, ils vous céderont ces terrains à un prix 
très avantageux pour eux. 


Peut-être recevrez-vous aussi des propositions plus raisonnables de colons français 
qui avaient confiance en vous et que vous aurez déçus. 


Ces colons ne se contenteront pas du geste des apôtres du Christ qui avaient ordre 
de fuir les régions inhospitalières en secouant la poussière de leurs chaussures.


Ces colons se muniront du strict nécessaire pour rejoindre la première escale ; là, ils 
se procureront une garde-robe et jetteront par dessus bord leur dernière chemise, ne 



voulant rien conserver d'un pays où ils ont longtemps œuvré et où ils sont devenus 
indésirables.


J. Combot,

conseiller colonial,


membre du Grand Conseil

——————————————


COCHINCHINE

—————


PHONG-THANH

La bénédiction de Sainte-Anne de Phong-Thanh 


(L'Avenir du Tonkin, 3 janvier 1939)


Là où, voici trente ans à peine, ce n’était qu’une étendue de forêts inondées et de 
roseaux, où régnait en maître l’éléphant sauvage, c’est aujourd’hui une vaste plaine que 
la volonté de l’homme a transformée en d'abondantes et fertiles rizières. 


Toutes vertes voici des mois, elles étaient avant-hier d’un superbe jaune doré, 
piqueté de place en place de tâches brunes formées par les bottes de dandy en javelles. 


Au milieu de cette immense étendue se dressera bientôt, nous en sommes 
persuadés, un fin clocher car avant-hier fut inauguré la première étape de cette œuvre, 
la chapelle Sainte-Anne de Phong-Thanh. 


Nous avons dit ici même comment, dans sa ferveur, notre ami Jean-Marie Combot 
avait conçu la construction de cet oratoire et, avant-hier, jour de saint Jean, Son 
Eminence Mgr Chabalier, évêque du Cambodge, dont les pouvoirs s'étendent sur tout 
le Transbassac, procéda à la bénédiction de la chapelle Sainte-Anne de Phong-Thanh. 


La cérémonie religieuse se déroula à huit heures du matin, en présence des pères 
Quimbrot, Merdrignac, Collot, Keller, Dalle, de la Révérend Mère supérieure générale 
de France de l’ordre des Sœurs de la Providence, de la R. M.  la directrice de 
l’établissement de Rome, de la R. M.  la supérieure de Culaogieng, de nombreuses 
sœurs et pères annamites. 


La modeste chapelle s’avéra rapidement trop petite pour contenir les nombreux 
chrétiens et les amis de M.  Combot. M.  le gouverneur de la Cochinchine s’était fait 
représenter par l'administrateur de Baclieu, M. Larivière. 


De Saïgon, de Cantho, de Soctrang, de Pnompenh, les amis de M. Combot étaient 
accourus et c’est qu’en plus de nombreuses dames, nous pûmes noter M.  Guillerm, 
président de l’Amicale bretonne, M. Gressier, le vétéran riziculture, et plusieurs de ses 
enfants, MM.  de Lachevrotière, Conti, Hénaff, Abalain, Loscq, Sacco  , Menguy, 2

Mmes Barbe, Mercier, Fauthier, MM. Lespinasse, Joire, Bec, Bec, Dr Marinot, Me Vicao, 
MM.  Labasthe, Godard, Grégoire, Elias, Savary, Laroze, Jourdan, Fondacci, Chapuis, 
Evrard, Olivier, Perrot, Lacouture, Blandel, Lemons, Vergier, Guitton, Mayer, le médecin, 
le délégué, le postier, l’infirmier de Giaray, et nous en oublions. 


Après la bénédiction proprement dite, Mgr Chabalier célébra une messe qui nous 
valut de constater que le Transbassac cachait d'excellents artistes comme notre ami 
Ernest Bec [et] M. Grégoire qui, après un remarquable solo, accompagna M. Bec dans 
l’Ave Maria de Mozart.


 Dante Sacco : entrepreneur d'origine italienne établi à Saïgon. Déjà rencontré sur les irrigatins de Do-2

luong (Nord-Annam). On le retrouve en juillet 1939 à l'inauguration du nouveau siège de la maison 
Diethelm à Saïgon. 


Séparé de corps (1935), puis divorcé (1940) de Teodolinda Giussepina (dite Benilda) Cornalino, née le 
23 mars 1898 à Calliano Monferrato (Italie). 



Une foule nombreuse de Cambodgiens et d'Annamites, les tadiêns de M. Combot, 
suivirent d’un œil curieux la cérémonie religieuse. Jamais Phong-Thanh n’avait 
certainement vu autant de monde. 


D'ailleurs, l'office religieux dura près d’une heure et demie et, tandis que 
Mgr  Chabalier poursuivait ses prières, les invités se rendaient sous un abri dressé en 
plein air.


De là, ils purent suivre sur une scène dressée dans la rizière voisine une bonne grosse 
farce « Thang Lang ban heo » qui fit le régal de l'assistance indigène et également des 
Français, car il n'était point besoin de comprendre l’annamite pour saisir le sens de cette 
farce qui réjouit surtout Ie sexe faible, l'autre se trouvant copieusement rossé. 


Aux plaisirs de l’esprit, succédèrent ceux de la bouche et nous voudrions dire le 
véritable tour de force qui fut réalisé par M. Menguy, l'excellent directeur du Royal de 
Phnompenh, auquel, en sa double qualité de compatriote et d’ami, M. Combot avait 
fait appel. 


En pleine brousse, à 300 kilomètres de Saïgon, M. Menguy réussit à servir le menu 
suivant :


MENU 

Assiette anglaise : 


Cochon de lait, Jambon, Saucisson de Lyon, Filet de bœuf, Canard sauvage (Sauce 
Mayonnaise). 


Hors d'œuvres : 

Caviar sur toast. Anchois de Norvège, Saumon à l’huile, Salade de Céleri. Salade de 

tomate, Salade de pommes de terre.

Langouste mayonnaise 

Dinde à la Souvaroff 

Asperges vinaigrette 


Gigot d'agneau bretonne

Salade de laitue 


Fromages assortis

Fruits 


Café — Liqueurs

VINS 


Rosé de Bretagne 

Muscadet nantais


Champagne Piper-Heidsieck 


Il fallut certainement que ce restaurateur breton obtint par avance la protection de 
Sainte-Anne pour satisfaire de façon aussi parfaite plus de 150 convives à l’appétit 
aiguisé. 


Une fillette, Mlle Hénaff, nièce et filleule de M. Combot, ouvrit l’ère des discours en 
un compliment fort ben tourné ; mais nous ne saurions mieux situer l’atmosphère de 
cette jolie fête qu’en reproduisant ce délicat et fin poème de notre ami Bec : 


Après un pont de singe, au bout d'un court sentier 

Il est une chapelle aux tonalités roses 

Dont le style est rustique, mais l'ensemble altier 

Sur ce coin de terre que le Rach Rang arrose 

Elle dresse sa croix vers le couchant cendré. 

Elle émerge d'un sol aux fécondés promesses 

Elle est le havre saint de toutes les détresses 

Où se forge l'espoir, où se meurt le regret

………………………




Elle est l'œuvre d'un sage à la vertu modeste 

Qui depuis vingt-six ans vit dans ce site agreste 

Combot est colonial mais avant tout Breton. 

Il lui manquait ici son petit clocheton, 

C'est bien beau, tous les jours de songer à la Terre 

Natale, aux parents, à l'église, au presbytère. 

Mais c’est trop abstrait. Il fallait un souvenir 

Plus concret, plus vivant, plus éclatant.

C'est pourquoi nous avons Sainte Anne de Phong-Thanh 

Pour Combot, aujourd'hui c'est fête à la campagne. 

Tout le monde est venu, même de la Bretagne, 

Il ferme un peu tes yeux.. I'esprit à l'abandon. 

Il rêve, il se croit au pardon. 

Le pardon de Sainte Anne, c'est merveilleux. 

Et de son cœur, monte un hymne, jusques aux cieux. 

………………………

La chapelle est ouverte au fidèle qui passe. 

Ce matin Monseigneur a fait la dédicace. 

En consacrant, Monseigneur ce saint lieu, 

Vous avez consacré l'œuvre d un grand croyant 

Qui, s'étant bien donné, toute sa vie durant. 

À son pays, à ses parents, se donne encore. 

Lorsque le soir succède à l’éclatant aurore,

	 À Dieu ! 

Combot, avec orgueil, vous reçoit en ces lieux 

De ce coin, Dieu veut qu'il fasse 

Le paradis de ses vieux ans ; 

Et quoiqu'il dise et quoiqu'il fasse 

Il restera toujours le roi des paysans 

Du Transbassac Titre de gloire 

Qui honore et le fait pénétrer dans l'Histoire. 

Bravo mon cher Combot, tu vaincs l'indifférence, 

Et l'égoïsme à large panse. 

Tu ravives la flamme

De notre âme... 

De Dieu, tu suis la loi 

Et ton œuvre, Combot, est un acte de foi.


Une pluie intempestive vint malheureusement interrompre cette gentille réunion et 
c’est entre deux averses que Mgr Chabalier, M. l’administrateur Larivière, le « délégué 
du pays d’Armor » M. Guillerm prirent la parole.


Quand il lui fallut répondre, c’est la voix coupée par l’émotion que le paysan du 
Transbassac, M.  Combot. remercia monseigneur Chabalier et toutes les personnes 
présentes d’avoir bien voulu assister à cette cérémonie. 


La pluie ne parvint pas atténuer cependant l’entrain des convives et l’après-midi se 
déroula dans des chansons, où MM. Bec et Ethias se distinguèrent. La Paimpolaise, le 
Biniou et d’autres chants bretons furent particulièrement goûtés. 


Même le vétéran de la rizière, M. Gressier père, y alla de son « Picton du bois de 
Meudon » que nous vous conseillons de lui faire chanter quand vous le rencontrerez. 


Notre ami Combot a bien mérité de sainte Anne et, selon la parole de 
Mgr Chabalier, celle-ci prospérera, grandira et aura de nombreux enfants, car l’exemple 
est donné !


—————————————




À LA MÉMOIRE DE JEAN-MARIE COMBOT

(Indochine, hebdomadaire illustré, 6e année, no 228, 20 janvier 1945, p. 71)  
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Bien qu'il ait exprimé le désir que ses obsèques aient lieu dans la plus grande 
simplicité et ne soient marquées par aucune publicité, nous ne pouvons pas ne pas 
rendre hommage au pionnier, à l'homme public et au bon Français que fut Jean-Marie 
Combot. 


L'histoire de ce grand colon, décédé le 27 novembre 1944, est liée à celle de la mise 
en valeur de la Cochinchine depuis le début de ce siècle. 


Plus de trente années d'efforts tenaces lui avaient permis de transformer 1.600 
hectares de terres incultes en rizières réputées. 


C'est en 1910 que Jean-Marie Combot se fixa dans la province de Bac-liêu, au village 
de Phong-thanh, délégation de Gia-rai. C'était, à l'époque, une région hostile. Les 
cartes du cadastre portaient la mention « Forêt de tràm clairsemée ». Des bandes de 
pirates y sévissaient fréquemment, des fauves encore nombreux y étaient signalés. 
Combot aimait montrer à ceux auxquels il faisait les honneurs de son domaine, 
aujourd'hui uniquement constitué de rizières en plein rapport, traversées de canaux 
creusés sur ses directives et protégées par des digues de terre contre les eaux saumâtres 
ou alunées, l'endroit où il avait lui-même tué un éléphant et tel site où s'était commise 
une attaque à main armée. Dans ses conversations, Il évoquait l'inauguration du 
premier canal ouvert à la navigation et de la première route construite à Bac-liêu, du 
premier pont, de la première maison en briques du centre aujourd'hui si coquet de Gia-
rai. Et l'on était toujours surpris que ces événements fussent, en somme, si proches de 
nous, cinq ans, dix ans, vingt ans tout au plus, car Phong-thanh de nos jours, village 
réputé pour ses paddys de choix, est à quelques heures d'automobile de Saïgon, et voit 
passer, à la saison, de nombreux convois de jonques chargées de grains, se rendant aux 
usines de Cholon et aussi des transports de charbon de bois venant de la région voisine 
de Camau, où les forêts ont été aménagées en vue d'une exploitation rationnelle. 


Combot, qui vivait sur ses terres, avait su reconstituer autour de lui l'atmosphère 
d'un grand domaine d'une province de France. 


Les maisons des fermiers, Annamites et Cambodgiens, travaillant sur la propriété 
encadrent Ia demeure du maître, grand et confortable pavillon en bois sur pilotis 
constamment aéré par les vents des moussons qu'aucun obstacle sur cette vaste plaine 
n'arrête. La vue s'étend au loin jusqu'aux hameaux voisins marqués de bouquets 
d'aréquiers, de bambous, de tràm. Tout proche, est la basse-cour ; puis les greniers et 
les ateliers, la flottille de sampans indispensables pour le transport du paddy à la récolte 
par les canaux et artérioles. Non loin s’élèvent une école et un dispensaire, don de 
Combot à ses fermiers et ouvriers agricoles, où trois religieuses annamites se dévouent 
pour le bien de toute la population des environs, grâce aux subsides du généreux 
fondateur. Une église, dédiée à sainte Anne, patronne des Bretons, avait été plus 
récemment édifiée par Combot. On s'y réunissait nombreux aux anniversaires, marqués 
par des cérémonies religieuses et aussi aux fêtes populaires offertes par lui à ses amis et 
à son personnel. C’est à ces occasions que se manifestait d'une façon émouvante la 
sympathie dont jouissait M. Combot. Sa modestie s'effaroucherait d'une description de 
ces simples et fraternelles agapes dont ceux qui y participèrent n'oublieront jamais la 
cordialité et le sentiment de confiance et d'amitié qui y régnait. 


Cet aspect de vie de province française, et même de Bretagne, car les Bretons de la 
région de Phong-thanh, évoquant le pays lointain, parfois au son d'un biniou, était 

 Archives de Germaine Pailhoux, née Guyonnet. Remerciements à Anne-Sarah David et Pierre du Bourg. 3



d'autant plus sensible que sur un domaine proche s'étaient établis la sœur de 
M. Combot, son mari et ses deux filles. 


Combot ne se consacra pas uniquement à son domaine et à sa famille. Conseiller 
provincial, membre de la chambre d'agriculture, conseiller colonial, membre du Grand 
Conseil des intérêts économiques et financiers, il prit une part active à l'élaboration des 
décisions gouvernementales. Ses interventions toujours marquées d'un sens très vif des 
besoins du pays retinrent souvent l'attention, d'autant plus qu'il n'hésitait pas à 
exprimer en toute franchise le fond de sa pensée. Il avait acquis de la sorte une grande 
estime dans tous les milieux. Lorsqu'il décida de se retirer sur son domaine, ses conseils 
furent sollicités à plusieurs reprises et jamais en vain. 


Sa modestie le tint volontairement à l'écart des honneurs mais il restera dans la 
mémoire de ceux qui l'ont connu comme un exemple. 


Son dernier geste fut digne de sa vie. II est mort des suites d'un acte de dévouement.

Au retour d'un voyage, il s'arrête non loin de sa propriété pour porter secours à un 

vieil Annamite. père d'un fermier d'un de ses voisins, victime d'un accident 
d'automobile, et, pour éviter tout retard à l'intervention du médecin, resta sous la pluie 
sur le bord de la route tandis que sa voiture portait le blessé à I'hôpital. Il n'ignorait pas 
que son propre état de santé exigeait quelques précautions  ; mais devant le geste à 
accomplir, Il n’eut aucune hésitation. Il fallut le transporter lui-même à l'hôpital peu 
après. Il ne devait en sortir que pour être enterré dans un tombeau à l'ombre de la 
chapelle Sainte-Anne qu'il avait édifiée sur son domaine. Ses fermiers annamites et 
cambodgiens obtinrent de sa famille et de ses proches l'honneur d'assurer seuls l'ultime 
veillée.


————————



